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Préface


J’ai été élue présidente du mouvement des Focolari le 31 janvier 2021 et, depuis lors, ma vie s’est beaucoup enrichie : des rencontres, des événements, des voyages, qui ont ouvert des horizons dans mon esprit et dans mon cœur, mais aussi des douleurs et des situations difficiles.

Le temps de mes journées était – et est parfois encore – rythmé par mon emploi du temps chargé, et c’est à un moment où je devais choisir ce à quoi donner la priorité que j’ai ressenti intérieurement un avertissement : ralentir.

Quelques paroles de Jésus me sont venues à l’esprit : « Venez à moi, vous tous qui peinez sous le poids du fardeau, et moi je vous donnerai le repos » (Mt 11,28). Ces mots me revenaient sans cesse, comme un appel à freiner le tourbillon de mes journées, comme me rappeler le sens de mon engagement, et finalement mettre ma confiance en Dieu, lui pour qui j’ai choisi de vivre.

Ainsi seulement, j’en étais certaine, je pourrais donner une petite contribution pour orienter le mouvement des Focolari toujours davantage vers l’Évangile, racine de tout. Il m’a semblé que ce retour à Dieu ne pouvait pas rester un désir personnel, mais que je devais le communiquer aux membres du Mouvement, afin que nous puissions tous nous mettre ou nous remettre à l’écoute de Sa voix.

Cette aspiration a eu une grande résonance dans tout le Mouvement. J’ai reçu de nombreuses lettres et nombreux messages du monde entier de personnes qui avaient trouvé un nouvel élan dans une relation renouvelée avec Dieu.

J’ai davantage compris que cet appel à ralentir, à s’arrêter, était une invitation au « recueillement ». Un appel avant tout à faire de la place à la relation avec Dieu, à trouver le temps de le rencontrer, même si nous sommes plongés dans la vie quotidienne, pour ensuite affronter les relations avec les autres et la responsabilité qu’implique le fait de travailler pour son royaume.

Un « ralentissement », pour pouvoir saisir le « fil rouge » qui lie les situations et les événements, pour discerner le dessein de Dieu sur notre vie, et pour œuvrer afin « que tous soient un » (Jn 17,21).

D’où la nécessité de la prière et le désir d’approfondir l’union avec Dieu.

Le présent ouvrage arrive donc à un moment particulièrement propice. Il est nouveau dans sa structure, facile à consulter et propice à la méditation.

J’ai beaucoup apprécié la longue introduction de Fabio Ciardi qui, avec compétence, situe et met en valeur l’expérience de la prière chez Chiara Lubich, née de sa relation avec Dieu, ancrée dans la tradition de l’Église et caractéristique du charisme de l’unité.

Les huit chapitres où se succèdent les écrits de Chiara Lubich permettent de retracer de façon pédagogique les découvertes et les étapes par lesquelles la vie de prière s’est développée au fil des ans dans l’Œuvre de Marie.

Sans anticiper le contenu, j’aimerais conclure par une page du journal de Chiara qui nous ouvre son âme et les profondeurs de sa relation avec le Divin :


Depuis quelque temps, je ne peux plus vivre sans l’union avec toi, Jésus. Quand elle me manque un instant, je suis perdue, je cherche, je suis orpheline, il n’y a plus personne au monde pour moi. Alors je pars à ta recherche et je te trouve et en toi je trouve le pourquoi de la vie. Mais comme ce pourquoi est différent de ce qu’il était autrefois ! Autrefois, c’était un objectif que je m’étais fixé, l’union avec toi, avec ton aide, bien sûr. Mais maintenant, sans toi, je ne vis plus, il n’y a plus de vie pour moi.

C’est toi, Jésus, qui me donnes cela, n’est-ce pas ? Comment te remercier ? Il fallait donc qu’il en soit ainsi : que Dieu soit tout pour une créature. Et tu l’as fait. Merci Jésus, et fais que je ne sois pas si mauvaise, si désobéissante à ta voix au point de démériter ce besoin unique de mon âme. Et fais-nous tous ainsi (4 juin 1977).



Je souhaite à chaque lecteur, comme à moi-même, que nous ne puissions pas nous passer de la relation avec Dieu, comme l’écrit Chiara, afin qu’il devienne le « tout » de notre vie.



Margaret KARRAM




Introduction

par Fabio Ciardi, omi



La prière « souffle de l’âme »

La prière, dans la vie de l’Œuvre de Marie1, est comme une rivière souterraine, ne faisant surface que de temps en temps, le plus souvent cachée, mais toujours présente et coulant en silence. On pourrait aussi la comparer à l’humus fertile qui nourrit la vie d’une forêt. Contrairement à d’autres groupes ou mouvements ecclésiaux, la prière dans le mouvement des Focolari a un aspect discret, simple, qui n’apparaît pas au premier abord. D’autres dimensions apparaissent plus clairement : le souci du frère, l’amour réciproque, la spiritualité de communion, le dialogue global, l’engagement à promouvoir l’unité…

Et pourtant, le cheminement du « saint voyage » et de la « via Mariae », la tension vers la sainteté, l’aspiration à l’union à Dieu sont bien vivants et irriguent tous les aspects de la vie de l’Œuvre de Marie, du travail à la politique, de la vie familiale aux œuvres sociales. Il s’agit d’une vie qui devient prière dans la vie quotidienne, adhésion à la volonté de Dieu à chaque instant, « s’élever jusqu’à la plus haute contemplation en restant au milieu du monde, homme parmi les hommes. Se perdre dans la foule pour qu’elle s’imprègne de Dieu ». C’est le « grand attrait de notre époque » et la forme de vie spécifique du mouvement des Focolari2.

Au cours de l’histoire, l’Œuvre de Marie a connu des expressions de prière toujours nouvelles. Elle a été enrichie par les membres de diverses églises et communautés chrétiennes qui ont partagé les modalités caractéristiques de leurs traditions respectives : la prière devant les icônes pratiquée par les orthodoxes, la prière des Psaumes, la lectio divina, la prière libre des Églises de la Réforme, les vêpres anglicanes…

Des membres d’autres religions font partie de l’Œuvre de Marie : ils apportent eux aussi leur contribution selon leurs propres traditions. Cependant, il y a aussi des personnes qui n’ont pas une foi religieuse très arrêtée. Pour eux aussi, le recueillement intérieur, la méditation, les temps de silence, sans nécessairement se tourner vers un Être transcendant, sont des dimensions essentielles de la vie humaine, qui aident à trouver le sens de la vie et la paix intérieure, avec soi-même et avec les autres, indispensables à des relations humaines authentiques et constructives.

La prière varie également en fonction du contexte culturel et des traditions des peuples. Elle peut être rituelle ou spontanée, caractérisée par le chœur festif d’une assemblée populaire ou vécue dans le silence et le recueillement. Elle peut être accompagnée de danses, de chants ou le murmure des lèvres. Elle peut s’exprimer lors d’un pèlerinage ou dans l’intimité de sa propre chambre…

Il faut respecter, valoriser, favoriser et se laisser enrichir de ces diversités.

Au-delà des modalités, la racine cachée des Focolari veut être l’union la plus profonde à Dieu, fruit aussi bien de la prière personnelle silencieuse que de celle pratiquée ensemble, dans la liturgie eucharistique quotidienne et dans la sobriété d’une réunion de « deux ou trois », unis au nom de Jésus, dans les lieux de la vie quotidienne. Elle est le « souffle de notre âme, l’oxygène de toute notre vie spirituelle, l’expression de notre amour pour Dieu, le carburant de toute notre activité3 ».

C’est l’expérience même de la fondatrice, Chiara Lubich, que nous avons vue bien souvent recueillie en prière et en même temps toujours dans le don de soi, sous les feux de la rampe des milieux les plus divers, avec un timbre pleinement laïc même lorsqu’elle apparaissait dans des contextes ecclésiaux. Elle ne recherchait pas un recueillement extérieur, elle ne craignait pas « la radio assourdissante du voisin, le fracas des voitures, le cri des camelots », elle n’était même pas attirée par une forme de vie cloîtrée, dans la conviction que « les murs de mon habitation peuvent eux aussi devenir havre de paix ». Sa prière, son recueillement intérieur, elle les perçoit comme le fruit de l’action de Dieu, qui veut prendre possession de toute sa personne, « agir dans mes actes, pénétrer ma pensée de sa lumière, enflammer ma volonté, somme toute inscrire en moi la loi de mon être et de mon activité ». Dieu, affirmait-elle, « saura donner à ces murs la majesté d’une abbaye, à cette chambre le caractère sacré d’une église, à mon repas la douceur d’un rite, à mes vêtements le parfum d’un habit religieux, à la sonnerie de la porte ou du téléphone la note joyeuse d’une rencontre avec des frères, qui rompt, et pourtant continue, mon dialogue avec Dieu ». En définitive, « le Christ sera mon cloître, le Christ de mon cœur, le Christ au milieu de nous4 ».




Pourquoi prier ?

Pourquoi prier ? Parce que la prière est une exigence inscrite dans la nature de la personne. Le Créateur l’a mise en l’homme quand il l’a façonné, en lui insufflant son souffle de vie. Il l’a créé pour qu’il puisse dialoguer et entrer en communion avec lui, comme le rappelle la Constitution pastorale Gaudium et Spes du concile Vatican II : « L’aspect le plus sublime de la dignité humaine se trouve dans cette vocation de l’homme à communier avec Dieu. Cette invitation que Dieu adresse à l’homme de dialoguer avec Lui commence avec l’existence humaine. Car, si l’homme existe, c’est que Dieu l’a créé par amour et, par amour, ne cesse de lui donner l’être ; et l’homme ne vit pleinement selon la vérité que s’il reconnaît librement cet amour et s’abandonne à son Créateur » (no 19). La prière découle de cette nature de dialogue de l’être humain, de la reconnaissance de l’amour de Dieu et de l’abandon à son Créateur, en qui il trouve sa propre image, son identité la plus profonde. L’homme, écrit Chiara Lubich à ce sujet, parce qu’il est créé par Dieu, est « dans la possibilité de se placer devant Dieu, certes comme une créature devant son créateur, mais aussi comme un être auquel Dieu s’adresse ; il est capable d’entrer en relation avec Dieu, en communion avec lui. Et cette possibilité est caractéristique de l’homme, elle est constitutive de ce qu’il est et exprime ce qu’est vraiment l’homme. De sorte que l’homme n’est pas exactement lui-même s’il ne réalise pas cette vocation spécifique. Or cultiver la relation avec Dieu, être en communion avec lui, veut dire prier. L’homme n’est donc pleinement tel que Dieu l’a voulu et créé que s’il prie. […] Il est instinctif chez l’être humain de se tourner vers Dieu ou vers un être suprême5 ».

C’est pourquoi la prière est présente dans toutes les cultures, à toutes les époques, sous toutes les latitudes. Elle est une partie constitutive et inaliénable de notre être.

Tertullien, un des premiers écrivains chrétiens, affirme avec poésie que « les animaux domestiques comme les bêtes sauvages prient, ils plient le genou, en sortant de leurs étables ou de leurs tanières, ils lèvent les regards et une tête attentive vers le ciel, et à leur manière y envoient leurs soupirs. Les oiseaux eux-mêmes, le matin, prennent leur envol et montent vers le ciel, ils étendent leurs ailes en forme de croix, comme on tend les bras, et disent quelque chose qui semble une prière6 ». Tertullien est dans la ligne du livre de Daniel qui, comme les Psaumes, invite toute créature, inanimée ou animée, à bénir, louer et exalter le Seigneur (cf. 3,52-90).

Dans l’expérience commune, la prière présuppose donc une vision religieuse du monde et de la vie. La société contemporaine ne se sent plus aussi liée à Dieu et dépendante de lui que dans les temps anciens. La nature n’a plus de mystères et nous sommes de plus en plus autonomes dans la gestion de notre propre histoire. Pour cette raison, le sens de la prière, comprise comme confiance en Dieu, comme dialogue concernant notre parcours humain, a aussi progressivement disparu. Le repli sur un présent hédoniste, favorisé par l’industrie de la consommation et amplifié par la vie-spectacle, dresse de nouvelles barrières face au divin et sombre dans un immanentisme qui fait paraître la prière absurde ou du moins inutile. Tout comme se perdent graduellement les arts et l’artisanat, le sens et l’art de la prière se perdent aussi.

Les tragédies récurrentes, telles que les pandémies, les guerres, le changement climatique, les crises économiques, les échecs politiques, soulèvent de sérieuses questions sur la capacité de l’humanité à dominer le monde et ouvrent de nouvelles perspectives pour une nouvelle relation avec Dieu.

Pour les chrétiens, la réponse la plus convaincante à la question de savoir pourquoi nous prions reste le fait que Jésus lui-même a prié. Si lui, l’Homme-Dieu, l’a fait, cela signifie que nous aussi, dans la prière, nous pourrions trouver le chemin de notre pleine humanisation et divinisation.




La prière de Jésus

Les premiers mots que Jésus prononce en entrant dans le monde sont une prière : « Je suis venu, ô Dieu, pour faire ta volonté » (He 10,7). Il en va de même pour ses derniers mots : « Père, entre tes mains, je remets mon esprit » (Lc 23,46).

De nuit, tôt le matin, en pleine journée, Jésus avait l’habitude de se rendre dans des lieux déserts pour se plonger dans la prière, dans le dialogue avec le Père. « Au matin, pouvons-nous lire dans l’Évangile de Marc, à la nuit noire, Jésus se leva, sortit et s’en alla dans un lieu désert ; là, il priait » (1,35). Et dans Matthieu : « Et, après avoir renvoyé les foules, il monta dans la montagne pour prier à l’écart » (14,23). Il avait besoin du Père, de cultiver une relation avec lui pour comprendre le sens et les modalités de la mission qu’il lui avait confiée, pour puiser la force qui le soutiendrait dans l’accomplissement de son œuvre, la lumière qu’il exprimerait dans ses paroles.

Qui sait avec quels mots ou avec quels silences il exprimait sa prière au Père, sa relation avec lui. Ici et là, tout au long des évangiles, des expressions apparaissent qui percent le mystère et permettent de l’entrevoir. « Je te loue, Père, Seigneur du ciel et de la terre – lisons-nous par exemple dans l’Évangile de Matthieu –, d’avoir caché cela aux sages et aux intelligents et de l’avoir révélé aux tout-petits. Oui, Père… » (Mt 11,25-26).

Lors de la résurrection de Lazare, « Jésus leva les yeux et dit : “Père, je te rends grâce de ce que tu m’as exaucé” » (Jn 11,41 ; cf. 12,27). Sur la croix, nous l’entendons encore répéter : « Père, pardonne-leur… » (Lc 23,34) ; « Père, entre tes mains, je remets mon esprit » (Lc 23,46). Chacune de ses prières commence par le mot « Père », une invocation qu’il utilise 19 fois dans les récits évangéliques. En particulier, dans la grande prière qui précède sa condamnation à mort, elle est reprise plusieurs fois dans toute sa profondeur : « Jésus leva les yeux au ciel et dit : “Père, l’heure est venue” » (Jn 17,1.11.21.24.25). L’invocation au Père est donc une note distinctive de sa prière. Rédigés en grec, les évangiles utilisent le mot Patér, comme en latin. Unique parmi les évangélistes, Marc, en rapportant la tristesse de Jésus et sa prière au Jardin des Oliviers, reprend le mot araméen original qu’il utilisait habituellement : Abba (14,36). Il s’agit, comme on le sait, d’un mot qui exprime la relation filiale, affectueuse et familière de l’enfant avec son père, celle-là même que Jésus, le Fils, avait avec son Père du Ciel.




La prière des premiers chrétiens

Voyant comment Jésus priait, les disciples lui demandèrent : « Seigneur, apprends-nous à prier, comme Jean l’a appris à ses disciples. » Il les fait donc entrer dans sa prière, leur apprenant aussi à s’adresser à Dieu en l’appelant « Père » (cf. Lc 11,1-6). C’est désormais la prière par excellence du chrétien. « Vous avez reçu l’Esprit de Dieu par lequel nous crions : Abba, Père ! » rappelle Paul aux Galates (4,6) et aux Romains (8,15).

Dès le premier instant, la communauté de Jérusalem, réunie au cénacle, se met en prière, dans l’attente de l’Esprit Saint : « Tous, unanimes, étaient assidus à la prière » (Ac 1,14). La première caractéristique de leur prière est la persévérance, en obéissance à l’appel du Seigneur « de prier constamment et de ne pas se décourager » (Lc 18,1). Le verbe proskartereo, « persévérer sans cesse », est caractéristique des Actes des Apôtres : il indique le maintien tenace et la persistance d’un groupe uni orienté vers des objectifs communs. Nous le trouvons dans le premier passage descriptif de la communauté après la Pentecôte : « Ils étaient assidus à l’enseignement des apôtres » (2,42), « ils se rendaient chaque jour assidûment au temple » (2,46). Plus tard aussi, au moment de la persécution qui se déchaîne contre les apôtres, nous trouvons la communauté dans une attitude de prière similaire : « Pierre était donc en prison, mais la prière ardente de l’Église montait sans relâche vers Dieu à son intention » (12,5), dans la maison de Marc, où « il y avait là une assez nombreuse assistance en prière » (12,12). On ne peut jamais abandonner quand on prie. Il ne s’agit pas de dire beaucoup de choses, mais de rester dans une attitude constante de confiance et d’abandon entre les mains de Celui qui sait déjà ce dont nous avons besoin, avant même que nous le lui demandions (cf. Mt 6,7). La prière est une dimension de la vie, une attitude permanente de communion, d’intimité.

L’autre caractéristique de la prière de la première communauté au cénacle est l’unanimité, homothymadon, « d’un seul cœur et d’une seule âme ». Il s’agit là aussi d’un mot typique des Actes des Apôtres, qui revient surtout dans la description des caractéristiques de la communauté (cf. 2,46 ; 4,24 ; 5,12). La prière, qu’elle soit intercession ou louange, naît de l’unité et la crée : « Tous, unanimes, s’adressèrent à Dieu en ces termes : “Maître, c’est toi qui as créé le ciel, la terre, la mer et tout ce qui s’y trouve”… » (4,24). La seule autre occurrence du terme « unanime » dans le Nouveau Testament se trouve dans Rm 15,6 et concerne à nouveau la manière de prier, en étant toujours tourné vers le Père : « Afin que, d’un même cœur et d’une seule voix [unanimes], vous rendiez gloire à Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus Christ. »

Nous avons aussi le témoignage de l’union intérieure dans le fait que la première communauté se retrouve unanime, ensemble, ce qui donne de la profondeur à sa prière. « Ensemble, unanimes » est une expression qui revient d’autres fois dans les récits des débuts, toujours dans un contexte de prière : « Unanimes, ils se rendaient chaque jour assidûment au temple » (cf. 2,46) ; « tous, unanimes, s’adressèrent à Dieu » (cf. 4,24) ; « Ils se tenaient tous, unanimes, sous le Portique de Salomon » (cf. 5,12).

Dans cet aspect de la prière aussi, on a l’écho des paroles de Jésus attestées dans l’Évangile de Matthieu, qui rendent explicite ce qui était déjà rapporté par Luc (cf. Lc 11,13) : « Si deux d’entre vous, sur la terre, se mettent d’accord pour demander quoi que ce soit, cela leur sera accordé par mon Père qui est aux cieux » (18,19). L’accord (symphonesis) comme symphonie : il faut harmoniser les « cordes » de l’âme de chaque membre de la communauté, afin que la prière ne soit pas en désaccord, mais s’élève harmonieuse. Dans la traduction latine, nous trouvons le mot consenserint, si cher à Chiara Lubich qu’elle l’utilisait à la lettre pour indiquer l’une des prières caractéristiques du mouvement des Focolari. Le texte de Matthieu explique ensuite pourquoi la prière unanime est entendue : dans l’unanimité de deux ou trois, Jésus est présent et c’est lui-même qui prie et qui est donc infailliblement exaucé par le Père : « Car, là où deux ou trois se trouvent réunis en mon nom, je suis au milieu d’eux » (18,20). C’est une promesse qui va au-delà du moment particulier de la prière, jusqu’à définir la réalité même de l’église comme le lieu de la présence du Seigneur ressuscité. On peut y voir une parenté avec 1 Jn 4,12 : « Si nous nous aimons les uns les autres, Dieu demeure en nous, et son amour, en nous, est accompli », où en nous peut aussi être traduit parmi nous, au milieu de nous.

C’est une présence qui qualifie chaque action, à commencer par la prière elle-même.

La persévérance et l’unité resteront pour toujours le mode de prière caractéristique de la communauté chrétienne, comme en témoigne Ignace d’Antioche dans sa Lettre aux Magnésiens au début du IIe siècle : « Faites tout en commun : une seule prière, une seule supplication, un seul esprit, une seule espérance dans la charité, dans la joie la plus pure, qui est Jésus-Christ, à qui rien n’est préférable. Tous accourez pour vous réunir comme en un seul temple de Dieu, comme autour d’un seul autel, en l’unique Jésus-Christ, qui est sorti du Père un, et qui était en lui l’unique, et qui est allé vers lui7. »




Ne pas trop parler, mais beaucoup aimer

Quand on pense à la prière, on croit souvent qu’elle consiste en paroles. Nous verrons leur importance, mais la prière ne doit pas être identifiée à la parole, pas même à travers la voix intérieure. En paraphrasant une phrase de Thérèse d’Avila, nous pourrions dire que la prière « ne consiste pas à beaucoup penser ni à beaucoup parler, mais à beaucoup aimer ». Jésus lui-même nous invite à prier sans multiplier les paroles, contrairement aux païens qui croient être entendus à force de paroles (cf. Mt 6,7).

La prière est une relation amoureuse, personnelle et reconnaissante avec Dieu, précédée et provoquée par la relation qu’il établit d’abord avec nous. Le regard plein d’amour que Jésus adresse au jeune homme dont parle l’Évangile de Marc : « Jésus le regarda et se prit à l’aimer » (cf. 10,21), reflète et révèle pleinement l’amour de Dieu qui pense à nous de toute éternité, nous désire, nous accompagne sur notre chemin et veut entrer en communion avec nous.

À ce regard s’unit l’appel de Jésus à le suivre. La prière devient l’expression d’un choix sincère de Dieu, qui le met à la première place dans notre existence, dans chaque action, en réponse au choix qu’il fait de nous, en nous mettant à la première place et en donnant tout pour nous, jusqu’à sa vie.

Pour prier, il faut se laisser « regarder » par Jésus, reconnaître l’amour du Père dans son amour, et obéir à l’invitation à le suivre. Il en naît une relation faite d’écoute silencieuse de ce qu’il nous dit et d’une réponse apportée avec le cœur et la vie. Il nous apprend à prier avec ses propres paroles : « Abba, Père. » Il nous fait participer à sa propre prière : il prie en nous. L’Esprit Saint aussi descend et met sur nos lèvres les mots « Abba, Père ».

La prière chrétienne se révèle trinitaire : par le Christ, dans l’Esprit, vers le Père. Elle nous introduit dans le « monde » de Dieu, dans la vraie réalité, dans la vraie patrie.

Pasquale Foresi8 la définit comme « le moment où nous sortons d’une réalité contingente qui nous fatigue et nous fait souffrir, pour être en contact avec Dieu, pour le trouver, pour vivre dans notre maison. Car notre maison est la Trinité, le Père, le Fils, l’Esprit Saint, et en eux Marie avec tous les saints. Et nous qui vivons plongés dans un monde qui nous semble réel, mais qui n’est qu’apparent, nous rentrons finalement à la maison, dans notre vrai monde, celui de la Trinité ». Ce n’est pas une évasion de la vie concrète, c’est la vie véritable, grâce à laquelle « nous pouvons affronter de manière chrétienne la réalité concrète de tous les jours, avec ses échecs, ses tribulations, la fatigue physique et nerveuse, tous les problèmes, auxquels je peux faire face précisément parce que j’ai finalement vécu ma vraie vie pendant un petit moment, pendant une demi-heure, dans la méditation : ma conversation avec Jésus9 ». Rentrer à la maison, trouver un contact vivant, personnel, aimant, qui remplit ma vie et lui donne sens, un cœur à cœur, un face-à-face.

Pour Igino Giordani aussi, la prière est « un retour en famille ». Homme d’action, il ne se laisse pas enfermer dans une spiritualité désincarnée. Dans son livre intitulé, à juste titre, Il « Padre nostro », Preghiera sociale [Le « Notre Père », prière sociale], il se montre bien conscient que « où que nous soyons, à la maison ou à l’usine, sur la route ou à la campagne, nous sommes toujours dans la maison du Père. Et avec nos frères nous sommes toujours en famille10 ». Toute la vie peut se transformer en liturgie, car « travailler est une façon de prier Dieu11 ». La prière devient une « rencontre amoureuse » : « Il faut de l’amour. Alors on peut parler avec Dieu ou, plus exactement, écouter Dieu… même au milieu de nos occupations. Le silence du Paradis, ouvert en nous, dissout le bruit12. » Il est maintenant clair que la prière est un dialogue, une relation d’amour avec Dieu, une communion réciproque, être avec lui. La plus belle définition est celle proposée par Thérèse d’Avila : « Un commerce d’amitié, où l’âme s’entretient seule à seul avec Celui dont elle sait qu’elle est aimée13. »

Seul à seul… Mais le chrétien est-il jamais vraiment seul ? La prière que Jésus a enseignée est le Notre Père. Chaque fois que nous la prions, le Père nous fait prendre conscience qu’il a beaucoup d’enfants et que nous avons de nombreux frères et sœurs. En Dieu, nous trouvons toute l’humanité, toute la création. L’intériorité n’est jamais repli sur soi : elle s’ouvre à Dieu et donc au monde entier, présent en Dieu. La prière acquiert un caractère ecclésial. Même quand je suis seul, je suis l’expression de tout un peuple, je prie avec toute l’Église, je suis en relation avec toute l’humanité, avec toute la création, et je me fais sa voix.

C’est une expérience dont Chiara Lubich a parlé bien souvent, en accord avec sa spiritualité de communion :

« Lorsque, dans la solitude, nous retrouvons un rapport avec toi, nous retrouvons en même temps un rapport avec les hommes, avec le monde, non plus comme esclaves, mais comme enfants de Dieu14. » Il est également vrai que le contraire est vrai, que la vie d’unité prépare et favorise la prière : « Quand, toute la journée, on a perdu volontiers Dieu en soi afin de s’établir en Dieu dans un frère (car l’un est égal à l’autre comme deux fleurs d’un même parterre sont l’œuvre du même jardinier) ; quand on l’a fait pour Jésus abandonné, qui laisse Dieu pour Dieu (et justement Dieu en soi pour Dieu présent ou en train de naître dans un frère) ; quand, le soir, on rentre en soi-même ou mieux en Dieu en soi (car seul dans la prière ou dans la méditation), on retrouve alors la caresse de l’Esprit qui, parce qu’il est Amour, est Amour véritablement. Dieu en effet ne peut pas manquer de parole : il donne à celui qui a donné, il donne l’amour à celui qui a aimé15. »


Dans un autre écrit, elle parle plus explicitement de son expérience à cet égard : « Quand l’unité entre frères est complète […], bien souvent je te rencontre, Seigneur. Je pénètre dans le secret de mon cœur et je te trouve. Ou bien c’est toi qui m’invites, qui m’attires avec douceur et force en ta présence divine, dès que les circonstances me laissent seule. Toi seul alors règnes au-dedans et au-dehors de moi. Et la maison que tu m’as confiée pour accomplir le pèlerinage de la vie devient pour moi demeure de mon Dieu16. »




Apprendre à prier

Puisque la prière est une relation, est vie, on pense qu’elle naît et grandit spontanément. On confond le désir avec sa réalisation. Tout comme on apprend à lire et à écrire, il faut apprendre à prier. De même que l’écriture créative nécessite l’apprentissage d’une technique, tout comme la peinture et les autres arts, la prière a besoin d’une « technique » qui lui est propre.

Alors comment apprendre à prier ? En priant. Pour apprendre à nager, il faut descendre dans l’eau. Pour apprendre à prier, il faut s’immerger en Dieu, ou plutôt, prendre conscience que nous sommes déjà plongés en lui : « Car c’est en lui que nous avons la vie, le mouvement et l’être », comme le rappelle l’apôtre Paul devant l’Aréopage à Athènes (Ac 17,28).

La « prière » doit s’exprimer dans des « prières » et les prières nourrissent la prière. C’est comme l’enfant qui a besoin de dire à sa mère et à son père : « Je vous aime ! » Il a besoin de les embrasser. Lorsqu’il est en difficulté, il est normal qu’il crie : « Maman ! » S’accrocher à elle est une nécessité. D’autres fois, il veut simplement être dans ses bras pour se sentir en sécurité, protégé, pour ressentir son affection. Il en va de même dans un couple : l’un et l’autre savent qu’ils sont liés par l’amour, mais de temps en temps, ils ont besoin de se dire qu’ils s’aiment, d’exprimer leur amour mutuel, sinon l’affection se distend et le lien se défait. Même entre amis, il est nécessaire de se confronter, de discuter, d’exprimer, de se confier… C’est ainsi que l’amitié se renforce.

C’est également le cas dans la relation avec Dieu. Elle s’exprime dans les diverses formes de prière que la tradition a progressivement découvertes : bénédiction, louange, adoration, demande, intercession, action de grâce ; selon diverses modalités : prière vocale, litanique, méditative, contemplative ; dans la multiplicité des gestes : fermer les yeux, s’agenouiller, allumer un cierge, accomplir un pèlerinage… Cela épuise-t-il le sujet de la « prière » ? Non, mais cela aide à la cultiver et à la faire grandir.

La façon la plus simple de prier est la litanie. Les mots peuvent être répétés jusqu’à satiété : « Toi, Seigneur, tu es mon seul bien », « Tu sais que je t’aime », « Jésus, Fils de Dieu, aie pitié de moi, pécheur », « Mon Seigneur et mon Dieu », « Viens, Seigneur Jésus ». L’amour ne se lasse pas de répéter les mêmes mots. Ce type de prière inspire la paix, la confiance, fait sentir la proximité de Dieu, renforce la communion avec lui, jusqu’à se « perdre » dans la contemplation, qui souvent n’a plus besoin de mots. Elle donne la force de se remettre au travail, d’avoir des relations sincères avec les autres, d’affronter les épreuves et les difficultés.

La prière de demande semble pauvre, pourtant demander, c’est reconnaître la toute-puissance de Dieu et exprimer une grande confiance dans son amour. Et lorsqu’elle demande pour les autres, elle devient un acte d’amour envers le prochain. La prière de demande remet entre les mains du Père les petits, les isolés, les pauvres, ceux qui subissent la violence et l’injustice, mais aussi les violents et les injustes pour qu’ils se convertissent, ceux qui subissent les calamités nationales et les guerres, les malades et les prisonniers, les mourants pour qu’ils soient accueillis par la miséricorde de Dieu et pour que soient fermées à jamais les portes de l’enfer. On peut demander la fidélité à l’Évangile et la grâce de ne jamais se séparer de l’Amour. On peut surtout demander l’Esprit Saint, suivant l’instruction du Maître : « Combien plus le Père céleste donnera-t-il l’Esprit Saint à ceux qui le lui demandent » (Lc 11,13).

La méditation – autre forme de prière – commence généralement par la lecture d’un texte, ou le souvenir de quelque chose que l’on a entendu, d’un épisode, qui aide à pénétrer les réalités de Dieu, les vérités de la foi chrétienne, la vie de Jésus, ses paroles, etc. On y réfléchit, on les laisse entrer dans son âme, on les savoure, on les compare avec sa propre vie pour voir si Dieu est content de nous ou si nous devons changer quelque chose. La réflexion fait ensuite place à l’affection et à la conversation amoureuse. C’est un chemin qui mène à la connaissance de Dieu et à la connaissance de soi. La méditation, écrit Chiara Lubich, « devrait être comme ceci : ouvrir la porte, regarder Jésus en face et lui dire : “Es-tu heureux avec nous ?” Restez avec lui, puis fermez la porte et, au fur et à mesure, vous n’aurez pas besoin de tirer une conclusion17 ».

Parlant de son expérience, elle définissait la prière comme un parfum qui se répand tout au long de la journée : « C’est pratiquement devenu une véritable conversation, et non un monologue. En fait, je me sens écoutée et mon âme entière est éprise. C’est comme ouvrir un flacon de parfum qui répand sa fragrance sur toute la journée, car j’essaie de méditer le matin18. » La lectio divina est une forme de prière analogue à la méditation et en constitue souvent le contenu même. Elle consiste à lire la Parole de Dieu, à en approfondir la compréhension par l’étude, à se laisser interpeller par elle, à se demander comment nous devrions vivre notre vie. Se nourrir de la Parole, c’est se nourrir de Jésus pour vivre de lui et comme lui. Dans sa Parole, il parle et nous lui répondons.

La prière de silence naît lorsque nous percevons la présence de Dieu en nous ou autour de nous. Nous savons qu’il est là et qu’il nous aime ; nous savons que nous sommes avec lui et que nous voulons l’aimer, sans nous préoccuper de prononcer des mots. C’est vraiment être à la maison, en famille, en paix.

La prière par excellence reste la prière liturgique, en particulier la prière eucharistique, vécue non pas comme un acte de piété ou de dévotion, mais comme la plus haute participation à la prière même de Jésus. Par elle, nous entrons dans son dialogue de vie et d’amour avec le Père, dans son « Oui », jusqu’à nous donner avec lui, faits lui, à Dieu et à l’humanité : c’est « sa messe, notre Messe », vécue avec tout le peuple de Dieu en chemin vers la pleine unité et la vie du Ciel, qui est comme anticipée.

Patience, humilité, constance sont nécessaires pour parcourir ces chemins de prière, pour les pratiquer, sans se fatiguer. Parfois, cela peut devenir un véritable combat, comme celui d’Abraham (Gn 18,17-33), de Jacob (Gn 32,25-29), de Moïse (Ex 32,11-14.30-32). « Je vous exhorte, frères, par notre Seigneur Jésus Christ et par l’amour de l’Esprit, à combattre avec moi par les prières que vous adressez à Dieu pour moi », écrit Paul aux Romains (15,30). On ne peut pas se décourager, abandonner. C’est un art qui s’apprend en le pratiquant.




Les temps de la prière

Quand prier ? La tradition juive et la tradition chrétienne, comme d’autres cultures religieuses, ont identifié des rythmes et des temps précis, notamment au début et à la fin de la journée. Cependant l’enseignement évangélique est clair : il faut « prier constamment sans jamais se décourager » (cf. Lc 18,1), ce que Paul répète plusieurs fois, par exemple, dans sa première lettre aux Thessaloniciens : « Priez sans cesse » (5,17).

Comment est-il possible de prier toujours ? La tradition chrétienne en a donné de nombreuses interprétations, comprenant parfois l’invitation de Jésus de manière littérale. Cependant, Origène écrivait déjà : « Les œuvres de vertu et l’accomplissement des commandements font partie de la prière […]. La vie du saint est donc une prière continue, dont ce que nous appelons habituellement la prière n’est qu’une partie19. » Augustin la comprenait comme le fait de toujours désirer, d’avoir toujours le cœur tourné vers Dieu, dans une attitude d’amour :


« Car ton désir, c’est ta prière ; et si ton désir est continuel, ta prière est continuelle. Aussi n’est-ce pas en vain que l’Apôtre a dit : “Priez sans relâche” (1 Th 5,17). Aurons-nous donc toujours les genoux en terre, le corps prosterné, les mains élevées, pour qu’il nous dise : “Priez sans cesse” ? Si nous appelons cela prier, je ne crois pas que nous puissions le faire sans interruption. Mais il est dans l’âme une autre prière incessante, qui est le désir […]. Si donc tu ne veux pas interrompre ta prière, n’interromps pas ton désir. Un désir incessant est une voix continuelle. Te taire, ce serait ne plus aimer20. »

« La prière est continue, écrivait un grand maître, Ermanno Ancilli, quand l’amour est continu. L’amour est continu lorsqu’il est unique et total. Comprise de cette manière, la prière est toujours possible en toutes circonstances et au milieu de quelque occupation que ce soit […]. Il serait impossible de l’interrompre, tout comme il serait impossible de ne plus respirer […]. Le chrétien ne prie pas seulement lorsqu’il se tourne directement vers Dieu par ses pieux exercices, mais chaque fois que, par amour pour lui, quel que soit le cadre de ses occupations, il fait du bien par quelque œuvre de zèle, de charité, de pénitence, d’humble service caché […]. Comprise de cette façon, la prière […] s’identifie à l’essence même de la vie21. »



À la question « Comment prier toujours ? », Chiara Lubich répond simplement : « En étant Jésus : Jésus prie toujours22. » Et elle aussi fait coïncider la prière avec la vie de la volonté de Dieu, d’être amoureux.




La pédagogie de la prière

La pédagogie de la prière prévoit une préparation éloignée et une préparation proche. Les maîtres spirituels ont laissé de nombreux enseignements à ce sujet. Il suffira d’en rappeler deux proposés par le Maître lui-même.

Le premier : « Pour toi, quand tu veux prier, entre dans ta chambre la plus retirée, verrouille ta porte et adresse ta prière à ton Père qui est là dans le secret. Et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra » (Mt 6,6).

Tout d’abord, il nous invite à « entrer dans [notre] chambre », métaphore du recueillement intérieur. Nous devons prendre la décision de nous retirer là un moment pour être avec le Seigneur, comme lorsque nous décidons de rendre visite à un ami. Souvent, notre esprit vagabonde ici et là, ou bien nous sommes toujours très occupés par mille activités et avons du mal à nous arrêter, un peu par paresse, un peu parce que nous pensons que cela nous fait perdre du temps. Il peut être utile, lorsque c’est possible, d’entrer dans une église, ou de trouver un coin tranquille et paisible. Mais ce n’est pas toujours possible et pas toujours nécessaire. La chambre dont Jésus parle est la chambre intérieure. Il suffit parfois de s’isoler un instant, peut-être même seulement de fermer les yeux ou de s’arrêter pour regarder une image sacrée, le crucifix, ou même la nature… Il faut donner un peu de son temps, ne serait-ce qu’un instant.

L’intériorité suggérée par l’entrée dans la chambre n’est pas la solitude égoïste de celui qui souhaite rester en paix avec lui-même. La chambre n’est pas vide ni isolée. En elle, il y a une présence vivante. On y entre pour pénétrer dans une autre dimension. Elle s’ouvre sur le Ciel infini, comme le faisait Jésus quand il se retirait seul dans des lieux déserts. C’est le lieu privilégié de la rencontre avec Dieu, dans lequel on peut entamer un dialogue fait de paroles et de silence, une entente, une relation de communion et d’amour, jusqu’à devenir sa demeure, comme Jésus l’a promis à l’apôtre Jude : « Si quelqu’un m’aime, il observera ma parole, et mon Père l’aimera ; nous viendrons à lui et nous établirons chez lui notre demeure » (Jn 14,23).

Il est important de « fermer la porte », c’est-à-dire d’avoir le courage de confier au Père chaque préoccupation, de vider son cœur des personnes et de tout pour être libre d’être avec lui, en faisant taire tout le reste. Parfois, notre chambre – destinée par vocation à être temple de Dieu – ressemble plutôt à une caverne de voleurs, comme le temple que Jésus a trouvé en arrivant à Jérusalem. Internet défile sans cesse sur notre téléphone portable, du bruit, mille choses intéressantes, tout sauf la louange de Dieu, le dialogue amoureux avec lui. Comment pouvons-nous écouter la voix du Seigneur et parler avec lui, si tant d’autres voix parlent dans notre chambre ? Il faut avoir le courage de faire taire tout ce qui est inutile. « Dieu se tient en nous dans la solitude, nous rappelle Chiara Lubich. Nous ne pouvons pas le rencontrer sans affronter nous aussi, avec courage, la solitude23. »

Il est inévitable que, dans notre cœur, il y ait des personnes et des situations, des voix et des cris, des problèmes et des inquiétudes. Il est inutile d’essayer de réprimer ce qui vit dans notre cœur. Pour le vider, il est nécessaire de tout donner au Père, avec confiance et amour, de lui parler de ce qui nous importe le plus et de ce qui nous afflige. Quand nous donnons, nous sommes déjà dans l’intimité avec lui, le cœur se libère et s’emplit de lui.

Les maîtres de l’esprit parlent du « recueillement » intérieur, Chiara Lubich parle de « vivre à l’intérieur », comme elle l’écrit dans une de ses prières : « Ceux qui t’aiment avec sincérité te trouvent souvent, Seigneur, dans le silence de leur chambre, au plus profond de leur cœur. Cela les émeut comme s’ils étaient chaque fois touchés au vif. Et ils te remercient de leur être si proche, d’être Tout, celui qui donne un sens à leur vie et à leur mort. Ils te remercient, mais souvent ils ne savent ni le faire ni le dire. Ils savent seulement que tu les aimes, qu’ils t’aiment, et qu’il n’existe rien sur terre qui soit aussi doux. Ce qu’ils éprouvent dans leur âme, quand tu te présentes, est paradis et “si le ciel est ainsi, disent-ils, oh, quelle merveille !” Ils te remercient, Seigneur, de leur avoir donné toute la vie, de les avoir menés jusque-là. Et s’il reste encore des ombres à l’extérieur qui pourraient obscurcir leur paradis anticipé, quand tu te manifestes, tout cela s’éloigne et n’est plus. C’est Toi qui es. Voilà la réalité24. »

Il y a des moments où la chambre peut aussi s’agrandir : la vie de famille, une rencontre, un moment de prière communautaire peuvent devenir le lieu où Dieu vient habiter. L’intimité avec lui n’est plus seulement celle d’une seule personne, mais celle de plusieurs qui ne font qu’une seule âme. C’est ce qui se passe en particulier pendant la célébration eucharistique, où nous faisons l’expérience que nous sommes ensemble l’unique Temple de Dieu.

Un autre enseignement de Jésus, fondamental pour la prière, est offert dans la cinquième béatitude : « Heureux les cœurs purs : ils verront Dieu » (Mt 5,8). Si prier signifie avoir une relation d’amour et d’amitié avec le Seigneur, le cœur doit être simple, pur, aimant, un cœur qui « ne laisse pas entrer dans sa vie ce qui porte atteinte à cet amour, ce qui le fragilise ou ce qui le met en danger25 », comme l’écrit le pape François dans sa lettre sur la sainteté. Dieu, poursuit-il, « cherche à parler à notre cœur et il désire y écrire sa Loi. En définitive, il veut nous donner un cœur nouveau ». Le pape rappelle également l’admonition du Livre des Proverbes : « Garde ton cœur en toute vigilance » (4,23).

Un cœur pur signifie aussi un cœur en paix avec ses frères. « Cette béatitude, poursuit le pape, nous rappelle que le Seigneur demande un don de soi au frère qui vienne du cœur […]. Quand le cœur aime Dieu et le prochain, quand telle est son intention véritable et non pas de vaines paroles, alors ce cœur est pur et il peut voir Dieu » (Gaudete et exsultate, 83-86).

C’était un enseignement courant aux origines du christianisme.

« Y a-t-il plus opportun de donner la paix à nos frères, quand notre comportement rend plus efficace notre prière ? » écrit Tertullien26 ; et Évagre le Pontique : « Ceux qui accumulent intérieurement des peines et des rancunes et qui s’imaginent prier ressemblent à des gens qui puisent de l’eau pour la verser dans un tonneau percé27. » Chiara Lubich rappelle également que c’est l’amour réciproque qui permet de vivre cette béatitude : « Cet amour crée un courant, un échange, une atmosphère dont la note dominante est la transparence, la pureté, en raison de la présence de Dieu qui seul peut créer en nous un cœur pur28. » Il n’y a plus d’interférence dans la relation du dialogue de la prière.

À ce stade, il est clair que la véritable préparation à la prière est une vie vécue dans l’amour. La prière, écrit encore Chiara Lubich, reprenant un vieil adage, est le « souffle de l’âme ». Elle écrit aussi que « le souffle du chrétien » est l’amour29.




La chambre vide

Pour tout le monde, un moment d’« aridité » peut arriver. On entre dans sa propre chambre et on a l’impression de la trouver vide : là, où toute la Trinité s’était rendue présente, il ne semble plus y avoir personne. Comme l’épouse du Cantique des Cantiques, on cherche en vain dans la maison l’être aimé : « Je le cherche mais ne le rencontre pas » (3,1).

Peut-être cela dépend-il de nous. En effet, Jésus pose une condition pour que la chambre soit habitée : « Si quelqu’un m’aime, il observera ma parole, et […] nous viendrons à lui » (Jn 14,23). Si on ne l’aime pas, si on ne suit pas concrètement son commandement, fondé sur l’amour, lentement la chambre se vide. La relation doit être cultivée, aimante en actes et en vérité. Pourtant, parfois, Dieu semble disparaître, peu importe combien nous l’aimons et combien nous observons sa parole. Il s’absente simplement, sans raison apparente. La conversation semble devenir un monologue. « J’ai beau crier et appeler au secours, il étouffe ma prière » (Lm 3,8).

Dans la vie de Jésus également, lui qui a l’habitude de dialoguer avec le Père, il arrive un moment où ce dernier ne répond pas. Les paroles de Job sont les siennes : « Je hurle vers toi, et tu ne réponds pas » (30,20) ; les paroles du Livre de Job sont les siennes : « Le jour, j’appelle, et tu ne réponds pas, mon Dieu ; la nuit, et je ne trouve pas le repos. » Il en arrive à répéter avec elles : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné, moi aussi ? » Celui dont jaillissait l’eau vive se retrouve avec le palais sec « comme un tesson », la langue lui « colle aux mâchoires » (cf. 22,16) et il crie sa soif (cf. Jn 19,28).

C’est l’expérience de tant de mystiques qui se trouvent dans le silence de Dieu, dans la nuit de l’âme. Même dans notre petite existence quotidienne, il arrive des moments où Dieu semble avoir quitté notre chambre et s’être retiré au loin, inaccessible, peu intéressé par notre supplication. Jésus s’en va (cf. Mt 26,24), l’époux est enlevé loin de la maison (cf. Mt 9,15). La foi croit qu’il est toujours présent, même si on ne le voit ni l’entend, l’espérance l’attend contre toute évidence, l’amour se languit de lui et le désire avec la force de la passion. Mais il ne semble pas être là.

La recherche reprend avec ténacité, avec la même détermination que celle de la fiancée du Cantique : « Il faut que je me lève et que je fasse le tour de la ville ; dans les rues et les places, que je cherche celui que j’aime. » Le résultat ? « Je le cherche mais ne le rencontre pas. » La recherche de l’épouse continue, elle se tourne vers ceux qu’elle rencontre dans la rue, jusqu’à ce que « je rencontre celui que j’aime. Je le saisis et ne le lâcherai pas ». Elle le ramène chez elle, dans sa chambre (cf. 3,1-4). Tout semble s’être bien terminé mais, plus tard, l’histoire se répète avec de nouvelles disparitions, recherches et découvertes. « Moi, j’ouvre à mon bien-aimé ! Mais mon bien-aimé s’est détourné, il a passé. Hors de moi, je sors à sa suite : je le cherche mais ne le rencontre pas ; je l’appelle mais il ne me répond pas » (5,6). C’est une conversion constante, un recommencement sans fin, une recherche ininterrompue.

Nous attendons le retour de Dieu comme un don, et non comme une exigence. Nous attendons sa venue, plutôt que d’en faire l’objet d’une conquête prométhéenne. Chaque matin, il convient de nous tourner vers le Maître et, avec la foi du centurion, paraphraser ses paroles, comme nous l’enseigne la liturgie : « Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres dans ma maison, mais dis seulement un mot et je serai guéri » (cf. Lc 7,6-7). Chaque matin, il convient de nous tourner vers la Domus aurea, cette maison en or qu’est Marie, et de l’inviter à venir dans notre maison – comme elle l’a fait lorsqu’elle est allée demeurer avec Jean (cf. Jn 19,27) – afin qu’elle prépare la chambre pour la venue du Seigneur, tout comme elle l’avait préparée dans son sein virginal. Dans la foi que nous sommes toujours aimés de Dieu, habités par Dieu, nous continuons à le prier, sans jamais nous lasser. Chiara Lubich dirait : « Soyez fidèles, soyez fidèles, même si vos prières sont arides, froides, continuez à prier, n’abandonnez pas, n’abandonnez surtout pas […]. Le temps viendra où il y aura les plus beaux moments30. »




Les saisons de la prière

Si la prière accompagne l’ensemble de notre vie, elle changera au fil des jours et sera conditionnée par l’image que nous avons de Dieu, ainsi que par la culture.

Comment est la prière de l’enfant ? Ezio Aceti, un grand pédiatre, a résumé sa longue expérience en quelques mots dans un magazine pour enfants. Il rappelle que tout parent croyant est appelé à « enseigner » la prière à son enfant, tout comme il lui apprend à manger, à boire et à s’habiller. Mais comment faire ? Il explique que les enfants « présentent certaines constantes que l’on retrouve chez tous les enfants pendant leur croissance : répétitives, ritualisées, symboliques. Pensons, par exemple, au moment du coucher. C’est un moment rituel, plein de tension, mais aussi important pour la clôture de la journée. Les enfants, pratiquement tous, structurent leurs rituels : certains veulent la lecture d’un conte de fées, d’autres désirent regarder un dessin animé, d’autres encore veulent parler à leur mère ou à leur père… pour tous, le baiser pour souhaiter une bonne nuit. Et cette façon de faire les tranquillise, les accompagne dans leur sommeil ».

Par conséquent, il faut également tenir compte du caractère rituel, répétitif et symbolique typique de la prière des enfants. « La prière est répétitive, elle est généralement récitée à la même heure et à des moments particuliers de la journée comme le matin, avant les repas et le soir avant le coucher. La prière est rituelle, car elle peut être récitée au même endroit, avec les mêmes mots et la même méthode, par exemple en laissant chaque personne mentionner spontanément une intention ou une demande à Jésus ou à l’ange gardien. La prière est symbolique, car elle peut être récitée à genoux, devant une bougie, dans un coin de la maison avec une image sacrée. Bien sûr, cela doit être une joie et une émotion profonde pour les petits enfants de voir que leur papa et leur maman, si grands, s’agenouillent quand ils disent leurs prières : cela veut dire alors que ce Dieu est grand et important31. »

À quoi ressemble la prière des adolescents ? C’est la période de la croissance, des changements impliquant toutes les dimensions de la personne, y compris dans le domaine spirituel. C’est la saison où l’on se lance rapidement vers sa propre identité, son indépendance, la liberté, le détachement des parents. C’est une quête pleine d’inconnues, passionnante et en même temps soufferte. La réalité du monde qui entoure attire et effraie à la fois. La seule sécurité vient des amis. C’est peut-être le moment de découvrir Jésus comme un ami : à l’âge de 12 ans, lui aussi s’est détaché de ses parents, les laissant dans l’angoisse ! En lui, l’ado peut trouver un « complice » à qui se confier. La prière peut être découverte comme une conversation avec Jésus, un moment « face à face » avec lui, une personne proche à chercher dans son cœur, un compagnon de voyage, mais aussi un modèle à suivre. La prière devient alors personnelle, silencieuse, presque cachée, dans l’intimité avec Jésus à qui on peut tout dire, par qui on se sent épaulé. Il est également important d’aider l’adolescent à découvrir la prière chorale, planétaire, pour parvenir à l’unité dans le monde, comme le Time-out32, pour emprunter un terme du langage sportif qui indique un « temps d’arrêt », un moment quotidien de silence ou de prière pour la paix.

À quoi ressemble la prière des jeunes ? Il y a souvent un certain rejet des prières traditionnelles chez les jeunes, pour qui elles semblent presque une perte de temps. Il s’agit plutôt de la recherche d’une conversation qui mène à une relation moins structurée, plus personnelle avec le Seigneur, comme avec un ami, sans se préoccuper de ce qu’il faut dire ou de comment le dire. C’est le temps des projets, de l’élaboration de l’avenir, des rêves et des désirs auxquels la société semble s’opposer au point de les faire paraître utopiques, et qu’il faut pourtant cultiver avec ténacité. C’est le temps de la recherche d’une « vocation » à réaliser dans la vie, de la « mission » à accomplir dans la société.

La prière de cette saison de la vie peut s’inspirer de la question d’André et de son compagnon à Jésus : « Maître, où demeures-tu ? » Elle peut être vécue comme un cheminement derrière le Maître, à la découverte de son mystère, de sorte qu’elle devienne aussi son propre mystère : « Où habites-tu ? Je ne me contente plus de ce que j’ai appris quand j’étais enfant. Je veux savoir qui tu es vraiment. Ainsi, je saurai qui je suis, où j’habite… »

« Venez et voyez. » La réponse de Jésus est une invitation à découvrir son identité profonde, à partager son monde, ses projets, sa vie. André et son compagnon sont allés et sont restés avec lui (cf. Jn 1,35-39). C’est cela la prière : demeurer avec Jésus.

À quoi ressemble la prière des adultes ? Jamais comme à cette époque de la vie, la prière n’est autant appelée à unifier l’ensemble de l’existence. Le travail, la famille et ses préoccupations, les engagements sociaux impliquent la personne à tel point que la relation avec Dieu dans la prière, qu’elle soit personnelle ou liturgique, risque de passer au second plan. Ce à quoi on aspire, c’est à l’épanouissement personnel, à répondre au besoin d’affirmation, au fait de savoir que l’on est un bâtisseur de la société, un participant actif à l’avenir de ses enfants et du pays. Il faut travailler, produire, faire carrière… Le temps manque pour s’arrêter, pour se recueillir.

Jésus aussi n’avait même plus le temps de manger (cf. Mc 3,20-21). Il était pris par les foules, pour lesquelles il éprouvait de la compassion, il se sentait responsable d’elles, et il enseignait, guérissait les malades, rencontrait les pécheurs et leur pardonnait, multipliait les pains… Pourtant, il se retrouvait toujours de toute façon à prier pour donner consistance et profondeur à son œuvre. « Qui ne rassemble pas avec moi disperse », répète-t-il encore aujourd’hui (Lc 11,23). L’activité doit être assaisonnée par la prière : elle lui donne saveur, consistance, efficacité. Sans la prière, il y a le risque de la « dispersion » : beaucoup d’initiatives, beaucoup d’œuvres, la journée pleine du matin au soir… mais dans la dispersion. La prière unifie.

Elle s’exprime avant tout par une confiance infinie dans l’amour de Dieu qui soutient tout et auquel nous pouvons confier notre famille, notre travail, nos projets. Jésus est le Maître, qui marche à nos côtés, montre le chemin, donne la sécurité ; il est le Seigneur de l’histoire qui donne la force et mène tout à terme, vers un but sûr.

Nous pouvons voir la prière de l’adulte reflétée dans les paroles de Pierre : « Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as des paroles de vie éternelle » (Jn 6,67) ; « Sur ta parole, je vais jeter les filets » (Lc 5,4).

À quoi ressemble la prière de la personne âgée ? Elle est quelque peu inspirée de la dernière prière de Jésus : « Père, entre tes mains, je remets mon esprit » (Lc 23,44). C’est le passage d’un tourbillon d’activités à une vie plus intérieure. Après tant d’années, une profonde confiance avec le Seigneur est née, on peut se placer dans ses bras, comme un enfant dans les bras de sa maman. On retrouve en effet une nouvelle « enfance », faite de simplicité dans la relation avec Dieu. Chiara Lubich, dans les dernières années de sa vie, lorsqu’elle passait devant la chapelle, disait simplement : « Bonjour, Jésus. »

Parfois la fatigue, l’affaiblissement, la maladie, ne permettent plus une prière méditative, discursive, prolongée. Souvent, on n’a même plus la force de prier, mais seulement d’offrir, d’unir sa souffrance à celle de Jésus. On prie avec de moins en moins de paroles, mais en accord plus profond avec Jésus. Alors, les anciennes « formules » qui nous ont soutenus au cours du voyage de la vie reviennent, ou on en trouve de nouvelles. La dernière prière de l’Église, à la fin du livre de l’Apocalypse, est peut-être la plus appropriée : « L’Esprit et l’épouse disent : Viens ! Que celui qui entend dise : Viens ! […] Oui, je viens bientôt. Amen, viens Seigneur Jésus ! » (22,17.20). En cette saison de la vie, la prière d’intercession prend également davantage d’importance, car la personne âgée vit avant tout pour les autres, les enfants, les petits-enfants, les nouvelles générations qui se succèdent et continuent sur le chemin qu’elle a déjà parcouru. Elle connaît les épreuves de la vie et sait que l’aide de Dieu est toujours nécessaire. C’est pourquoi elle prie pour le monde entier, pour l’Église, pour les besoins de ceux qui l’entourent… Elle ne vit plus pour soi mais pour les autres, un peu comme Jésus.
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